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Présentation de l’éditeur :
Au cœur de la luxueuse vie de cour à Versailles mais loin de ses proches, Madame de Sévigné prend plaisir à leur envoyer maintes lettres pour raconter le quotidien mondain de ses contemporains aristocrates et amis. Intrigues amoureuses, scandales politiques, menues anecdotes sur la cuisine et la mode sous le règne de Louis XIV : la marquise de Sévigné nous confie avec fraîcheur et intelligence toutes les petites histoires qui font la grande.
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Biographie de l’auteur :


        Salonnière et femme de lettres, Marie de Rabutin-Chantal, dite Madame de Sévigné (1626-1696), est l’autrice d’une vaste correspondance échangée en majorité avec Madame de Grignan, sa fille, et d’autres de ses proches. À travers une prose spirituelle et enjouée, cette fine observatrice retranscrit les mœurs et les humeurs de ses contemporains.

      


      

    
 

    

    

  





Combien de femmes ayant publié entre le XVIIe siècle et le début du XXe siècle sommes-nous capables de citer aujourd’hui ? Madame de La Fayette, Germaine de Staël, George Sand et… c’est à peu près tout. Non qu’il en ait manqué, au contraire : de nombreuses autrices furent très en vogue auprès de leurs contemporains, ou récompensées pour leurs textes, mais toutes ou presque ont subi le même sort : l’oubli.

Avec cette collection, nous avons voulu inverser le cours du destin : donner à ces autrices la visibilité et la légitimité qu’elles méritent, et surtout permettre le plaisir de la lecture de leurs œuvres. Tout un matrimoine à (re)découvrir !

LES ŒUVRES DU MATRIMOINE EN LIBRIO

Constance de Salm, Vingt-Quatre Heures d’une femme sensible, Librio no 1309

Judith Gautier, Isoline, Librio no 1310

Marie-Catherine d’Aulnoy, Belle Belle ou le Chevalier Fortuné suivi de La Belle aux cheveux d’or, Librio no 1311

Marie-Jeanne Riccoboni, Histoire de M. le marquis de Cressy, Librio no 1312

Marcelle Sauvageot, Laissez-moi, Librio no 1313

Félicité de Genlis, Mademoiselle de Clermont, Librio no 1314

Madame de Staël, Zulma et autres nouvelles, Librio no 1342

Marceline Desbordes-Valmore, Des fleurs et des pleurs, Librio no 1343

George Sand, Pauline, Librio no 1344


Qui étiez-vous,

Madame de Sévigné ?


Mme de Sévigné (1626-1696) a occupé une place importante dans la société de son temps ; elle fréquentait régulièrement la Cour et était ainsi à la source même des renseignements qu’elle donne dans ses Lettres. Elle les écrit au sortir de Versailles, où elle fréquente le Roi, et des salons où elle rencontre les plus grandes dames de son temps. Au salon de Rambouillet, elle fait la connaissance de Mme de La Fayette, passionnée comme elle de littérature. Puis, à la mort de Mme de Rambouillet, Mme de Sévigné et Mme de La Fayette rejoignent le salon de Mlle de Scudéry.

 

Les Lettres de Mme de Sévigné ont un intérêt à la fois humain et historique. Elles forment une sorte de gazette de la Cour, de la société. Au jour le jour, nous apprenons comment on vivait à Paris, à la campagne ou à Marseille (les galères), quels étaient les sujets de conversation (la mode, les fontanges, la découverte de la douche, le chocolat), comment on jugeait les nouveaux livres et spectacles (la première représentation d’Esther), comment on voyageait et se déplaçait (le carrosse renversé, l’incident sur le Rhône, les difficultés de la Poste), comment se préparait un mariage (le mariage de Lauzun et de la Grande Mademoiselle), se perdait un procès (le procès de Foucquet), ce qu’était un salon… Ces lettres servent donc à compléter l’histoire. Ainsi, la marquise donne des détails précis sur le procès de Foucquet, sur le mariage de la Grande Mademoiselle, sur la mort de Turenne, sur la disgrâce de Pomponne, sur la mort de Condé, sur celle de Louvois… Mais elle ne peint le monde que pour en rendre compte à sa fille, Mme de Grignan : « J’admire quelquefois les riens que ma plume veut dire : je ne la contrains point. Je suis bien heureuse que de tels fagotages vous plaisent […] » (4 mars 1672).

 

On recense aujourd’hui 1 120 lettres de Mme de Sévigné, dont 764 à sa fille Mme de Grignan, 126 à son cousin Bussy, et 220 lettres adressées à vingt-neuf autres destinataires. Seules les lettres de la marquise ont été conservées, les réponses de sa famille ont été détruites par sa petite-fille, ce qui donne l’impression d’un monologue et nous prive de la dimension du dialogue. Aucune des lettres de la marquise ne fut publiée de son vivant.







Le début d’une longue correspondance


La première lettre que l’on possède de Mme de Sévigné date du 15 mars 1648. La marquise a vingt-trois ans et elle annonce à son cousin Bussy-Rabutin la naissance de son fils Charles.



À Bussy-Rabutin


Des Rochers, le dimanche 15 mars 1648

Je vous trouve un plaisant mignon de ne m’avoir pas écrit depuis deux mois. Avez-vous oublié qui je suis, et le rang que je tiens dans la famille ? Ah ! vraiment petit cadet, je vous en ferai bien ressouvenir : si vous me lâchez, je vous réduirai au lambel. Vous savez que je suis sur la fin d’une grossesse, et je ne trouve en vous non plus d’inquiétude de ma santé que si j’étais encore fille. Eh bien, je vous apprends, quand vous en devriez enrager, que je suis accouchée d’un garçon, à qui je vais faire sucer la haine contre vous avec le lait, et que j’en ferai encore bien d’autres, seulement pour vous faire des ennemis. Vous n’avez pas eu l’esprit d’en faire autant, le beau faiseur de filles.

Mais c’est assez vous cacher ma tendresse, mon cher cousin ; le naturel l’emporte sur la politique. J’avais envie de vous gronder de votre paresse depuis le commencement de ma lettre jusques à la fin ; mais je me fais trop de violence, et il en faut revenir à vous dire que M. de Sévigné et moi vous aimons fort, et que nous parlons souvent du plaisir qu’il y a d’être avec vous.










Le procès de Foucquet


Nicolas Foucquet était surintendant des Finances à l’époque de Mazarin et procureur général au Parlement de Paris. C’était un homme puissant et fortuné. Destitué et arrêté sur ordre de Louis XIV en 1661 pour malversations, condamné à la confiscation de ses biens et au bannissement hors du royaume, il fut condamné par le Roi à l’emprisonnement à vie. On a conservé quatorze lettres de Mme de Sévigné sur le procès de Foucquet, du 17 novembre au 30 décembre 1664. Elles sont toutes adressées à Pomponne, leur ami commun. Tous les soirs, la marquise faisait une synthèse des audiences.



À Pomponne


À Paris, lundi 17 novembre 1664

Aujourd’hui, lundi 17 novembre 1664, M. Foucquet a été pour la seconde fois sur la sellette ; il s’est assis sans façon, comme l’autre fois. M. le chancelier a recommencé à lui dire de lever la main : il a répondu qu’il avait déjà dit les raisons qui l’empêchaient de prêter le serment. Là-dessus M. le chancelier s’est jeté dans de grands discours, pour faire voir le pouvoir légitime de la Chambre ; que le Roi l’avait établie, et que les commissions avaient été vérifiées par les compagnies souveraines. M. Foucquet a répondu que souvent on faisait des choses par autorité, que quelquefois on ne trouvait pas justes, quand on y avait fait réflexion. M. le chancelier a interrompu : « Comment ! vous dites donc que le Roi abuse de sa puissance ? » M. Foucquet a répondu : « C’est vous qui le dites, monsieur, et non pas moi : ce n’est point ma pensée, et j’admire qu’en l’état où je suis, vous me vouliez faire une affaire avec le Roi. Mais, monsieur, vous savez bien vous-même qu’on peut être surpris. Quand vous signez un arrêt, vous le croyez juste ; le lendemain, vous le cassez ; vous voyez qu’on peut changer d’avis et d’opinion. — Mais cependant, a dit M. le chancelier, quoique vous ne reconnaissiez pas la Chambre, vous lui répondez, vous lui présentez des requêtes, et vous voilà sur la sellette. — Il est vrai, monsieur, a-t-il répondu, j’y suis ; mais je n’y suis pas par ma volonté, on m’y mène ; il y a une puissance à laquelle il faut obéir, et c’est une mortification que Dieu me fait souffrir, et que je reçois de sa main : peut-être pouvait-on bien me l’épargner, après les services que j’ai rendus et les charges que j’ai eu l’honneur d’exercer. » Après cela M. le chancelier a continué l’interrogatoire de la pension des gabelles, où M. Foucquet a très bien répondu.

Les interrogations continueront, et je continuerai de vous les mander fidèlement. Je voudrais seulement savoir si mes lettres vous sont rendues sûrement.

[…] Vous savez sans doute notre déroute de Gigeri ; et comme ceux qui ont donné les conseils veulent jeter la faute sur ceux qui ont exécuté. On prétend faire le procès à Gadagne ; il y a des gens qui en veulent à sa tête : tout le public est persuadé pourtant qu’il ne pouvait pas faire autrement.

On parle fort ici de M. d’Aleth1, qui a excommunié les officiers subalternes du Roi qui ont voulu contraindre les ecclésiastiques à signer. Voilà qui le brouillera avec monsieur votre père, comme cela le réunira avec le P. Annat2.

Adieu, je sens l’envie de causer qui me prend. Je ne veux pas m’y abandonner ; il faut que le style des relations soit court.




À Paris, dimanche au soir 21 décembre 1664

[…] Ce matin le Roi a envoyé le chevalier du guet à Mmes Foucquet, leur commander de s’en aller toutes deux à Montluçon en Auvergne, le marquis et la marquise de Charost à Ancenis, et le jeune Foucquet à Joinville en Champagne. La bonne femme a mandé au Roi qu’elle avait soixante et douze ans, qu’elle suppliait Sa Majesté de lui donner son dernier fils, pour l’assister sur la fin de sa vie, qui apparemment ne serait pas longue. Pour le prisonnier, il n’a point encore su son arrêt. On dit que demain on le fait conduire à Pignerol, car le Roi change l’exil en une prison. On lui refuse sa femme, contre toutes les règles. Mais gardez-vous bien de rien rabattre de votre joie pour tout ce procédé : la mienne en est augmentée s’il se peut, et me fait bien mieux voir la grandeur de notre victoire. Je vous manderai fidèlement la suite de cette histoire ; elle est curieuse :

 

Non da vino in convito

Tanto gioir, qual de’nemici il lutto.

 

Voilà ce qui s’est passé aujourd’hui ; à demain le reste.




Lundi au soir, 22 décembre 1664

Ce matin à dix heures on a mené M. Foucquet à la chapelle de la Bastille. Foucault tenait son arrêt à la main. Il lui a dit : « Monsieur, il faut me dire votre nom, afin que je sache à qui je parle. » M. Foucquet a répondu : « Vous savez bien qui je suis, et pour mon nom je ne le dirai non plus ici que je ne l’ai dit à la Chambre ; et pour suivre le même ordre, je fais mes protestations contre l’arrêt que vous m’allez lire. » On a écrit ce qu’il disait, et en même temps Foucault s’est couvert et a lu l’arrêt. M. Foucquet l’a écouté découvert. Ensuite on a séparé de lui Pecquet et Lavalée, et les cris et les pleurs de ces pauvres gens ont pensé fendre le cœur de ceux qui ne l’ont pas de fer. Ils faisaient un bruit si étrange que M. d’Artagnan a été contraint de les aller consoler ; car il semblait que ce fût un arrêt de mort qu’on vînt de lire à leur maître. On les a mis tous deux dans une chambre à la Bastille ; on ne sait ce qu’on en fera.

Cependant M. Foucquet est allé dans la chambre de d’Artagnan. Pendant qu’il y était, il a vu par la fenêtre passer M. d’Ormesson, qui venait de reprendre quelques papiers qui étaient entre les mains de M. d’Artagnan. M. Foucquet l’a aperçu ; il l’a salué avec un visage ouvert et plein de joie et de reconnaissance. Il lui a même crié qu’il était son très humble serviteur. M. d’Ormesson lui a rendu son salut avec une très grande civilité, et s’en est venu, le cœur tout serré, me raconter ce qu’il avait vu.

À onze heures, il y avait un carrosse prêt, où M. Foucquet est entré avec quatre hommes ; M. d’Artagnan à cheval avec cinquante mousquetaires. Il le conduira jusqu’à Pignerol, où il le laissera en prison sous la conduite d’un nommé Saint-Mars, qui est fort honnête homme, et qui prendra cinquante soldats pour le garder. Je ne sais si on lui a donné un autre valet de chambre. Si vous saviez comme cette cruauté paraît à tout le monde, de lui avoir ôté ces deux hommes, Pecquet et Lavalée : c’est une chose inconcevable ; on en tire même des conséquences fâcheuses, dont Dieu le préservera, comme il a fait jusqu’ici. Il faut mettre sa confiance en lui, et le laisser sous sa protection, qui lui a été si salutaire. On lui refuse toujours sa femme. On a obtenu que la mère n’ira qu’au Parc, chez sa fille, qui en est abbesse. L’écuyer suivra sa belle-sœur ; il a déclaré qu’il n’avait pas de quoi se nourrir ailleurs. M. et Mme de Charost vont toujours à Ancenis. M. Bailly, avocat général, a été chassé pour avoir dit à Gisaucourt, devant le jugement du procès, qu’il devrait bien remettre la compagnie du grand conseil en honneur, et qu’elle serait bien déshonorée si Chamillard, Pussort et lui allaient le même train. Cela me fâche à cause de vous ; voilà une grande rigueur.

 

Tantoene animis cœlestibus irœ ?

 

Mais non, ce n’est point de si haut que cela vient. De telles vengeances rudes et basses ne sauraient partir d’un cœur comme celui de notre maître. On se sert de son nom, et on le profane, comme vous voyez. Je vous manderai la suite : il y aurait bien à causer sur tout cela ; mais il est impossible par lettre.

Adieu, mon pauvre monsieur. Je ne suis pas si modeste que vous, et sans me sauver dans la foule, je vous assure que je vous aime et vous estime très fort.

J’ai vu cette nuit la comète : sa queue est d’une fort belle longueur ; j’y mets une partie de mes espérances.

Mille baisemains à votre chère femme.










Le madrigal du Roi


Cette « historiette » évoque le piège tendu par Louis XIV à l’un de ses courtisans, auquel il fait lire un poème… sans lui dire que c’est lui, le Roi, qui en est l’auteur !



À Pomponne


À Paris, lundi 1er décembre 1664

[…] Il faut que je vous conte une petite historiette, qui est très vraie et qui vous divertira. Le Roi se mêle depuis peu de faire des vers ; MM. de Saint-Aignan et Dangeau lui apprennent comme il s’y faut prendre. Il fit l’autre jour un petit madrigal, que lui-même ne trouva pas trop joli. Un matin, il dit au maréchal de Gramont : « Monsieur le maréchal, je vous prie, lisez ce petit madrigal, et voyez si vous en avez jamais vu un si impertinent. Parce qu’on sait que depuis peu j’aime les vers, on m’en apporte de toutes les façons. » Le maréchal, après avoir lu, dit au Roi : « Sire, Votre Majesté juge divinement bien de toutes choses : il est vrai que voilà le plus sot et le plus ridicule madrigal que j’aie jamais lu. » Le Roi se mit à rire, et lui dit : « N’est-il pas vrai que celui qui l’a fait est bien fat ? — Sire, il n’y a pas moyen de lui donner un autre nom. — Oh bien ! dit le Roi, je suis ravi que vous m’en ayez parlé si bonnement ; c’est moi qui l’ai fait. — Ah ! Sire, quelle trahison ! Que Votre Majesté me le rende ; je l’ai lu brusquement. — Non, monsieur le maréchal : les premiers sentiments sont toujours les plus naturels. » Le Roi a fort ri de cette folie, et tout le monde trouve que voilà la plus cruelle petite chose que l’on puisse faire à un vieux courtisan.

Pour moi, qui aime toujours à faire des réflexions, je voudrais que le Roi en fît là-dessus, et qu’il jugeât par là combien il est loin de connaître jamais la vérité. […]
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